
Quatrième dimanche de Pâques1 

Chaque année, lors du 4e dimanche de 

Pâques, la liturgie nous parle du bon 

pasteur, en utilisant  des sections 

différentes du chapitre 10 de Saint-Jean. 

Le symbole du berger qui conduit son 

troupeau est présent dans tout l’ancien 

orient, pour désigner les rois et les chefs 

de clans. Dans la Bible, cette image 

s’applique aussi à Dieu, le pasteur de son 

peuple: Jésus lui-même se présente 

comme «le bon pasteur.» 

La comparaison était facile à comprendre pour un peuple de nomades en marche vers la 

Terre Promise. Ses plus grands chefs avaient été des bergers : Abraham et ses troupeaux 

de petit bétail, Moïse, berger dans le désert qui reçoit la révélation du buisson ardent, 

David qui garde les moutons de son père, à Bethléem. Aujourd’hui on utiliserait l’image 

de personnes qui prennent soin des autres. 

À l’époque, le berger n’était pas un personnage 

romantique comme nous nous le représentons 

souvent aujourd’hui. Le berger était un homme 

courageux, qui savait défendre ses brebis des 

animaux sauvages et des voleurs. Dans le 

christianisme la représentation du Christ, le Bon 

Pasteur se retrouve partout : dans les 

catacombes, les maisons des chrétiens, leurs 

salles de réunions.  C’est l’une des premières 

images du Seigneur ressuscité et notre «pratique pastorale» a pris son nom de cette 

représentation du Seigneur, le pasteur de son peuple. Encore aujourd’hui, les évêques 

utilisent la crosse du berger comme symbole de leur ministère pastoral. 

Le Bon Pasteur, c’est celui qui permet à ceux et celles qui lui sont confiés de «vivre 

pleinement». D’ailleurs, le verset qui précède le texte d’aujourd’hui le dit clairement : 

«Je suis venu pour qu’ils aient la vie, et qu’ils l’aient en abondance». (Jean 10, 10) 

                                                           
1
 Texte adapté du Père Michel-Yvon Allard du mouvement Corsillo 



Saint Jean, dans son évangile, met l’accent sur l’individualité de chacun et l’importance 

que nous avons pour Dieu. « Je suis le bon pasteur. Je connais mes brebis et mes brebis 

me connaissent ». Lorsque quelqu’un est important pour nous, nous connaissons son 

nom, qu’il s’agisse des membres de notre famille, de nos amis, de nos collègues, des 

gens de notre entourage. La connaissance d’une personne nous permet de l’aimer et de 

la respecter. 

La haine, par contre, détruit 

l’individualité, et regroupe les gens en 

leur donnant une étiquette négative. 

C’est alors beaucoup plus facile de lutter 

contre eux et de les éliminer. Les préjugés 

et la haine réduisent un groupe à une 

étiquette, une abstraction. On ne connaît 

plus le nom des personnes, ils n’ont plus 

de visage, nous ne savons plus qui ils sont. 

Un exemple extrême de ce 

comportement est celui des terroristes. 

Pour eux leurs victimes ne sont que des objets de vengeance : hommes femmes et 

enfants ne sont plus des personnes humaines, elles ne sont que des objets qui attisent 

leur haine.  Elles n’étaient plus des individus mais des ennemis de la cause, sans visage, 

sans personnalité propre. Cela  rend la haine, la torture et le meurtre plus facile. Il est 

toujours dangereux de regrouper les gens dans des catégories toutes faites : «les Juifs», 

«les Musulmans», «les Catholiques», «les Protestants», «les Noirs», «les homosexuels», 

«les prostituées», etc. Pensons simplement aux surnoms de que pouvons donner à des 

personnes que nous n’aimons pas. Il est alors bien plus facile de les haïr, de les détester 

et de leur souhaiter du mal. 

Dans l’évangile d’aujourd’hui, le Seigneur refuse cette négation de la personne. Il 

connaît ses brebis et il les appelle par leur nom. Le bon pasteur est le Dieu des Juifs, des 

Samaritains, des Musulmans, des Hindous, des Chrétiens : «J’ai encore d’autres brebis 

qui ne sont pas de cette bergerie.» Le bon pasteur est celui qui se préoccupe, qui prend 

le temps de connaître, qui répond aux besoins d’une personne à la fois : les exemples ne 

manquent pas dans les évangiles. Marie Madeleine, Zachée, la cananéenne, le bon 

larron, le paralytique, la samaritaine, le lépreux, Nicodème, l’aveugle de Jéricho, etc. 

En ce dimanche du bon pasteur, nous sommes invités à prier pour les vocations dont 

notre Église a besoin. Ces vocations elles se trouveront dans les nouvelles générations 

qui poussent. Il est difficile de connaitre la forme qu’elles prendront. Des prêtres, de 



religieux, religieuses, des agents de pastorale, sans doute. Mais aussi des prophètes, des 

leaders respirant l’évangile, qui connaitront leur peuple et qui les aimeront. Voilà quelle 

pourrait être notre prière aujourd’hui. Mais, en plus, nous sommes invités à marcher 

dans les traces du Seigneur, d’être de bons pasteurs pour les gens autour de nous. À la 

fin de notre vie, espérons que l’on pourra dire de nous ce qu’on a dit du Christ : « Il ou 

elle a passé sa vie à faire du bien et a aidé les autres à avoir la vie en abondance. ». Cela 

vaut mieux que : Moins on parlera de lui ou d’elle, le mieux ce sera. Il ou elle n’a été 

qu’un monstre d’égoïsme, » ce que j’ai entendu à deux reprises en préparant des 

funérailles. À nous de choisir.  


